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			Prologue


			Il y a deux ans.


			 


			Claire galère déjà à cette époque.


			Elle bosse dans un night-club ringard. Le « Moon lights pleasure », une de ces boîtes de nuit miteuses du littoral, dans un bled paumé du Sud. Pas loin de la mer couleur pétrole. Le bouge est isolé, un attrape-touristes : des tocards, des vieux pervers, des couguars. Pas loin, il y a une autoroute, quatre voies qui tracent vers le sud de la France, la frontière espagnole.


			Elle vient tous les week-ends au « Moon lights pleasure » pour y faire des extras. Servir au bar, la plonge, un peu de ménage. Le boss, qui la paye au black et mal, n’est pas regardant sur le personnel. Suffit d’avoir un joli sourire, un décolleté attrayant, une courte jupe et hop, embauchée !


			Elle bénéficie tout de même d’avantages : des coups à boire gratos. De temps en temps, elle se fait même un petit plan cul. Avec le DJ, bien évidemment !


			À ce moment-là, elle a vingt ans, néo-punk, dark gothique, lugubre, un peu camée pour tenir. Elle loge dans une tente pas loin, qu’elle loue au camping municipal du fameux bled, pour vingt balles par nuit.


			Il n’est même pas minuit quand il se pointe.


			Lui, la quarantaine, costume raffiné, une belle montre. Le gars semble friqué, il dénote avec le reste de la faune. Il va se coller dans un recoin, garde sa veste, nerveux, le teint livide.


			En retrait, Claire l’observe.


			La musique, de la techno, pulse.


			Les quelques lumières colorées ne perturbent pas les clients qui se bougent frénétiquement sur le dance floor. Des vieux beaux qui tentent de capter des proies faciles, des « belettes », beaucoup de gamines.


			On parle de pognon. Des sous-entendus, des petits services. Du tapin bien évidemment, pas de finesse, ici, on fait dans le lugubre.


			Le DJ loupe ses enchaînements, parle trop dans le micro. Relou, il dédicace les titres à chaque fille qui lui fait un peu de charme. DJ Smoole il se fait appeler, la « French star » ! Tu parles !


			Un looser, un Portugais qui vient de Montreuil. Lui aussi payé au black.


			 


			Claire passe de table en table, tente de rouler du cul, ramasse ainsi un max de pourboires.


			Elle donne du sourire aguicheur, des petits rires poussés qui font craquer la moindre braguette. Elle se tortille vers le fond, se démène pour griller la priorité aux autres filles.


			C’est la loi de la jungle. Il n’y a pas de règle au « Moon lights pleasure ». T’es payé à la commission : plus le cocktail est cher, plus tu palpes !


			Mini minijupe, décolleté jusqu’au nombril ! V’là la bombe. Elle file entre les tables, se fait peloter régulièrement, ravale sa fierté et termine par débarquer en zone VIP. Un recoin au fond. Les clients les plus friqués s’y retrouvent pour être peinards.


			Le territoire de Sonia qui n’apprécie pas de voir débouler la jeune Claire.


			Sonia, c’est la femme du patron, enfin sa régulière du moment.


			Une lap danceuse qui a dépassé la date de péremption depuis un certain temps. Une saloperie botoxée à mort, les nichons redressés au silicone, le cul molletonné en plastoc qui a tendance à faire des plis. La reine de la boîte. On ne braconne pas chez elle.


			Claire profite d’aller à la rencontre d’un petit nouveau juste au moment où la fameuse Sonia est prise pour une prestation privée.


			Le beau gosse de quarante piges.


			Elle l’a bien repéré, le youpin. Il est dans sa cible. Tout le style d’un Parisien. Cela se sent ! Elle se fait déjà un film. Le gars est jeune, un docteur ou un avocat. Il attend dans un coin, bien loin des lumières, n’est là ni pour une fille ni pour mater.


			Les affaires, certainement.


			 


			— Il veut quoi ? se présente Claire, sans même le saluer.


			Le type lève le nez. Nerveux, un brin camé, le regard défoncé, la main qui sursaute de tremblement. Le branleur tripote une chevalière énorme.


			De près, il est bien moins cool, presque inquiétant. Il reluque la gamine. Il la scanne de haut en bas comme une bestiole à la foire, vise surtout sa poitrine. Cheveux courts, limite, rasés au-dessus des oreilles, piercing. Une dégaine de rockeuse. Genre une punkette. Un peu trop maigrichonne et tatouée à son goût !


			— Vous avez quoi ? il lance dédaigneux.


			— Qu’est-ce qu’il veut ? lui répond Claire sur le même ton.


			Ce genre de mec aime qu’on le mène à la trique !


			Le type apprécie le ton, il la reluque à nouveau. Pourquoi pas ? Il aime vraiment, se détend, ouvre les mains, écarte les battoirs, se met à l’aise :


			— Un truc fort !


			— Vodka.


			Ce gars-là a la tête à aimer la vodka. D’un coup, il s’éclaire, elle a tapé juste.


			Bonne pioche !


			Il lance un signe de la main.


			— Vodka fraise ! elle corrige même.


			C’est bien le genre de tricard bobo de Parigot à la mode. Paraît qu’à la capitale, la vodka fraise, c’est devenu le mix hyper tendance. 


			— T’as vu juste ! Il y en a ?


			— Vous croyez quoi ? Qu’on est chez les ploucs, là ?


			Elle se marre. C’est ironique.


			Lui trouve la gamine plus intelligente qu’il n’y paraît.


			Claire a l’art et la manière de mettre les gens à l’aise. Derrière, elle voit déjà la grosse Sonia terminer sa lapdance privée, elle baisse sa minijupe rose, remballe son cul de mémère bouffé par la cellulite. Elle tire un max aux deux michetons qui lui lâchent trois billets chacun, un lui tape sur le flanc. Commande une boutanche de champagne.


			Et là, la daronne la repère dans sa zone.


			La guerre est déclarée.


			La gamine s’en fout, elle a le client. Elle le garde. C’est la règle.


			Le DJ derrière remet une praline dans la playlist et lance un Gloria Gaynor.


			Comme tous les soirs. Les ringards lèvent les bras, on se bouge ! Ils adorent. La boîte se met à chanter « I Will survive ! ».


			L’ambiance est à son comble. Claire s’approche un peu plus du friqué et il lui chuchote à l’oreille :


			— Vous avez un nom ? il lance, genre gros relou, il a la voix qui détonne d’un coup.


			— Et vous ?


			— Tom.


			Il ment. Il renifle beaucoup ; les yeux dans le vague. Il se remet du rail de coke qu’il vient de s’enfiler.


			— Claire !


			Elle dit la vérité. Le gars boit, de toute façon, s’en balance de son blase. Lui, envisage peut-être de la baiser après. Après quoi : son rendez-vous ?


			Elle imagine déjà le tarif.


			Il lui arrive à Claire de faire dans les extras.


			Il dépose un billet de cinquante.


			— Va falloir que je te rapporte la monnaie.


			— Pas la peine, ma jolie.


			Lui, il sait parler aux femmes, elle apprécie. Claire retourne au zinc. Elle roule du cul pour le faire monter un peu en pression, se retourne même, avec ce petit regard qui lance des étincelles.


			 


			Ce soir-là, il n’y a pas eu grand monde, Tom a avalé trois vodkas fraise, sec. Il a terminé par siroter la dernière vers deux heures du matin.


			Il poirote, cela se devine. Le gars cherche de tous les côtés, vérifie sans cesse sa montre.


			Le fameux rendez-vous.


			Sonia est venue faire la morale à Claire : « Je vais te faire virer ! Tu ne remettras plus ton cul dans ce club ! » elle lui lance, furieuse.


			Elle en profite pour redresser sa lourde poitrine. Le silicone bulgare n’est pas de grande qualité.


			Claire s’en fout.


			Elle ne l’écoute pas. Elle sourit. Ignore complètement cette pute. Elle fixe Tom : il n’a pas bougé. Il se tend même.


			Elle envisage d’y retourner.


			— Vous voulez un autre verre ?


			Il vise juste sa montre. Piétine.


			— Tom ?


			Il ne répond pas. Ce n’est décidément pas son nom.


			— Un rendez-vous ?


			Il ronge sa lèvre inférieure, déraille à moitié. Il pétoche le lascar.


			— Il est en retard ? elle demande.


			Il lui répond grincheux :


			— T’es curieuse, toi !


			— C’est ce qu’on dit.


			Tom observe chaque sortie, balise à moitié, elle finit aussi par repérer une bosse à sa hanche. Un flingue.


			— Vous avez des problèmes ?


			Il rigole, c’est nerveux. Il est bouffé de tics, transpire comme un porc.


			— On en a tous…


			Plus le temps avance, plus il semble flipper. Il n’est pas comme tout à l’heure. Il sort son téléphone portable. Remonte une série de textos.


			Ce gars-là, il fuit.


			— Je suis dans les affaires, il lance, je suis avocat et j’ai rendez-vous avec des gars pour leur parler.


			Balancer, comprend Claire.


			— Des flics ?


			Lui s’étonne de la facilité avec laquelle cette gonzesse est capable de passer de call-girl de province à fouille-merde en string.


			Pourtant, lui lâche :


			— Pas vraiment.


			Il grimace. Maudits tics ! Il cherche ses mots. Il a l’air un brin désespéré.


			— Tom ?


			— Greg, il corrige, je m’appelle Gregory.


			Il lâche enfin son véritable prénom. Il apprécie la présence de Claire.


			Il est un brin désespéré. Il est comme paumé, la drogue, le bad trip.


			— Le monde court à sa perte. Ils sont partout.


			— « Ils » ?


			Il cherche ses mots.


			— Des monstres, vous ne les voyez pas, mais ils sont partout (Il rigole.) Certains dirigent le pays, le monde, des entreprises…


			Il délire, Greg ; il perd la boule. Mais Claire écoute encore. Elle y croit. Depuis des années.


			— Il faut sombrer le plus profondément possible pour un jour avoir la chance de trouver la lumière ! il lance.


			Cela ne veut rien dire. Le type se paye un mauvais trip.


			— À force de se brûler les ailes, on termine là ! Dans une boîte de nuit. À attendre un rencard. Pour tenter de sauver ce qui peut encore l’être.


			Il inspire, sourit noir, avale cul sec le fond de sa quatrième vodka fraise.


			Alors un type approche, son rencard !


			Un homme, âge mûr, emmitouflé dans un imper, un type nerveux lui aussi, pas forcément un habitué des boîtes de nuit. De petites lunettes, le teint blafard, le crâne dégarni. Il lance un signe à Greg :


			— Jacques Durand.


		




		

			Chapitre 1


			Aujourd’hui.


			 


			Claire s’en veut encore !


			Ce soir-là, elle aurait dû avoir son tout nouveau Samsung S9 spécial ! Sa petite merveille coréenne ! Un truc de dingue ! Une tuerie de smartphone 4G, mieux qu’un ordinateur de poche ! Elle aurait pu filmer ce moment avec Greg. Tant pis.


			 


			Depuis, elle a changé. Claire est comme une folle, elle fouille, fouine. Genre Under média.


			— La meth rouge, encore !


			Elle bloque sur un article.


			Il parle du dernier attentat, celui d’un réfugié afghan dans un parc. Une attaque au couteau. Un « loup solitaire », comme dit la presse officielle grand public. Un type a tenté d’égorger une femme, une inconnue, avant de se retourner contre des policiers en faction. Il leur a volé leur arme et a tiré dans la foule.


			Le mec est mort. Abattu par ces mêmes militaires.


			C’est maintenant devenu presque quotidien.


			Normal. Ce genre d’attaque, c’est tous les jours.


			Elle pianote sur son smartphone, se connecte à un site Conspi. Les faits divers, c’est le genre de truc qui la fait triper, Claire !


			Elle y dégote l’article d’un certain « Bullshit41 ». Le zig monte un long papier, très documenté de plusieurs sources pourtant bien compliquées à vérifier, avec des photos qui proviennent de sites tous aussi barrés. Tout cela sur le même sujet : la meth rouge comme opium du peuple.


			Du délire.


			Claire est complètement illuminée par ces conneries qu’on voit sur les réseaux sociaux.


			— Un terroriste… tente de relativiser Miloud qui boit les paroles de la jolie Claire.


			Lui ne lit même pas l’article. Il boit ses paroles.


			Faut dire, l’unique collègue de Claire en entend tous les jours, des conneries du même genre.


			Il y croit un peu. Pas beaucoup même. Juste ce qu’il faut pour traîner avec le joli bout de fille. On ne sait jamais !


			Miloud, c’est un peu la misère sexuelle. Alors, quand il peut s’accrocher à une gonzesse…


			Claire reste dans son délire, elle agite son smartphone :


			— Le type était quinze jours plus tôt sur le dark web, il était accro ! Cette came les rend fous ! Tous !


			 


			La meth rouge. Elle en cause en permanence sur son site Internet, elle est persuadée que les derniers événements sont liés. Tellement investie, qu’elle y passe toutes ses économies. Se croit journaliste underground. Et surtout, envisage la survie comme une obligation à court terme.


			Une conspirationniste. Une vraie. Elle a créé son blog depuis déjà six mois. Elle a des dizaines de followers qui viennent même commenter ses découvertes.


			Elle est devenue une sorte d’enquêtrice. Le DMZ pour « DeMilitarized Zone ». Un entre-deux. Un territoire vague. Une Zone temporaire Journaliste.


			Un espace bien à elle. « L’univers court à sa perte, et la meth en est l’accélérateur. »


			Claire relance son couplet sur l’usage de la drogue qui rend les gens dingues.


			Miloud fait partie des trois mille abonnés que Claire accumule sur les trois derniers mois, une nette accélération.


			Claire, elle est là-dedans, à fond. Depuis des années, elle enquête, fouine, lit tout ce qu’elle trouve sur le Web, remonte des liens, elle est persuadée qu’on lui cache des trucs.


			Une dingo parano !


			Une très jolie parano, veut souligner Miloud, qui lui n’a pas l’impression de perdre son temps.


			Le petit zig, un avorton berbère, marrant, la bouille toute ronde, un nez constellé de points noirs, un regard de lover de fond de tiroir, avec un strabisme convergent.


			Bref, loin d’être un sex-symbol du quartier.


			— Et les revendications ? On parle de plusieurs groupes terroristes, de hackers, de religieux.


			Claire s’enflamme : une presse justement construite par les grands patrons, des industriels friqués, ceux qui possèdent les titres de tous les journaux, radios et télévision du pays.


			— C’est faux ! Que dalle ! Ils profitent de la situation, tout cela est lié à cette came qui rend dingue ! J’ai même une vidéo qui en parle.


			— Qui parle de quoi ?


			Claire reprend son portable, pianote à nouveau à toute blinde. Elle tente de se connecter sur son cloud pour y dégoter un YouTube russe, un export inédit qui a disparu depuis.


			— La meth rouge, c’est le lien entre tous ces tarés du moment. Serial Killer, tueur de masse, terroriste. Ils en prennent tous ! qu’elle répète.


			Elle s’agace même. Furieuse.


			— Ils disent tous entendre des voix ! Celle de Dieu ! Des cieux ! Une voix qui leur parle, qui les rend dingues. Cette came te fait monter au ciel, Miloud ! Cette came te rend complètement dingue ! Jamais tu ne seras comme cela, et au moment de la descente, pchhhh !


			Elle fait, avec ses mains, comme une explosion.


			Miloud adore la voir s’exciter comme cela.


			Faut dire que Claire ne rend pas insensible.


			Elle est même pas mal gaulée. Maintenant, elle ressemble un peu à Ripley dans Alien, une toute petite poitrine qui, quand elle parle trop vite, a tendance à pointer. Et ça, Miloud, il adore.


			Puis il y a ses tatouages, ses cheveux mauves, rouges. Claire a des allures de teufeuse, bikeuse. Elle a quoi, vingt-cinq ans maximums, elle mâchouille en permanence un chewing-gum goût fraise, de jolies lèvres qui gonflent les bulles. Elle est perchée, cette fille !


			 


			— Tu as encore publié !


			— C’est ce que je viens de te dire ! Tu ne m’écoutes pas ? elle lance étonnée.


			— Euh…


			Il louche, en haut en bas. Puis sourit comme un idiot.


			Claire soupire, comprend que Miloud s’en fout.


			Miloud ? C’est le gars de la réserve, un étudiant. Lui aussi bosse là. Deux mois que le type a décroché ce job au Carrefour Market de la place des Martyrs.


			La banlieue sud. Un supermarché de quartier, le seul commerce propre du coin, après celui du cannabis et de la meth rouge.


			Claire fourre son smartphone dans sa poche de jean. Un peu verte qu’il ne la prenne pas suffisamment au sérieux.


			— Je ne sais pas où tu vas chercher des trucs pareils ! T’es géniale.


			Il tente de rattraper le coup, mais Claire est furax.


			Miloud sort un cutter de sa poche et va ouvrir un des cartons de la réserve. Déjà dix minutes qu’ils sont là à tailler le bout de gras. Et ils n’ont toujours pas installé les conserves en rayon.


			Claire tire sur le film plastique.


			De toute façon, y’a pas grand monde pour venir faire ses courses à cette heure-là.


			 


			****


			 


			La fin du service est dans moins d’une heure. Claire reluque un moment dans la réserve. Elle finit par trouver ce qu’elle cherche, de la purée lyophilisée, des boîtes de conserve, pas mal de nouilles. Elle pioche, sort de la bouffe pour chiens.


			Elle se redresse, mate un coin de l’œil la caméra de surveillance.


			Depuis quelques mois, la chaîne de distribution porte plainte contre son propre personnel, quand les employés se servent.


			Ce boulot : elle en a besoin. Claire se tord, elle connaît par cœur l’angle des caméras.


			Elle prend une caisse, la pose sur un transpalette, enchaîne les mouvements amples, avant de tirer le chariot roulant et sa pile de cartons. Elle passe devant la caméra, attend le bon moment pour disparaître de l’objectif et dégager le carton du dessus et le mettre sur le côté.


			Elle se cabre, donne un coup de fesses dans la porte souple et tombe nez à nez avec le grand Joe.


			— Monsieur.


			Joe, le patron du Carrefour.


			Un black immense, balèze, l’air pas commode. Un type tout le temps en costume, c’est son uniforme, un gars du quartier. C’est lui qui dirige le commerce depuis des années. Un mec respectable, il a des enfants, une famille bien sous tous rapports dans ce quartier de misère.


			« Il est la preuve qu’on peut s’en sortir ! »


			Monsieur Joe, il rumine en la voyant, la scanne de son regard bien rouge, autoritaire.


			— Claire.


			Il respire profondément, vise les cartons éventrés.


			C’est lui qui a donné sa chance à cette pauvre fille. Il lui a trouvé du potentiel, il sait que Claire est le genre de femme futée, intelligente, bien plus qu’elle ne veut bien le dire.


			Il a surpris plusieurs fois les discussions qu’elle a avec Miloud.


			— Faites attention, Claire.


			Il regarde la pile un long moment, il compte même, doit s’apercevoir qu’il en manque.


			Joe passe chaque soir par la réserve, il voit bien qu’il manque quelques produits. C’est presque invisible, rien d’important, quelques boîtes, de l’eau en bouteille. Mais à force.


			Il soupire.


			 


			****


			 


			Un café.


			Il est presque vingt heures. Claire est tendue.


			Un rencard dans la capitale, pas loin de la rédaction d’un journal, un grand quotidien national.


			La belle complotiste a préparé une liasse de documents, des tirages papier du dark web, des communications, des produits…


			Un type en face débarque. Ils se connaissent bien. Lui, la bonne soixantaine, s’installe, lit un moment quelques feuillets. Il trouve une liste de personnes, des pseudos pour la plupart.


			Claire est accrochée à son constat. Nerveuse, elle attend un premier retour.


			Le gars est un ponte ! Un vrai de vrai, un journaliste d’investigation. Même si Claire reste intransigeante sur cette caste de salopards juste bons à cirer des pompes de milliardaire.


			Rémy Martingon n’est pas de ceux-là. Lui, c’est son idole.


			Elle a réussi à entrer en contact avec lui, il y a deux mois. Le type semble s’intéresser au dark web, cherche des contacts dans les réseaux de hackers, parle de piratage massif.


			Là, Claire lui propose un papier, clefs en main !


			Un article conséquent, des preuves en pagaille. La meth rouge.


			— Et j’en fais quoi ? il lance dubitatif.


			Martingon est certes un peu sur la réserve sur cette affaire, mais Claire paraît très excitée de lui faire voir un truc.


			Elle extrait un feuillet et montre :


			— Là !


			Des IP, des identifiants informatiques, une liste imposante.


			Claire est persuadée que la meth rouge, comme les autres drogues, est vendue sur la partie obscure de l’Internet, les sous-réseaux. Et pour cela, les trafiquants, comme les acheteurs, se sont structurés différemment.


			Martingon voit, mais ne comprend pas. Tout cela, c’est de l’hébreu pour lui.


			— Et c’est quoi le problème ?


			Il doute. Pour lui, Claire reste une complotiste, une allumée, obnubilée par ses vérités. Elle voit des délires du gouvernement, de grandes banques partout.


			— Là !


			Les dernières sont marquées au Stabilo. Et là !


			Elle recoupe des données : la meth rouge. Les dealers de meth s’échangent des données et des bitcoins. Rien d’anormal encore. La cryptomonnaie est au centre du dispositif, numérique invisible, anonyme, parfait pour ce genre de commerce !


			— Là !


			C’est une adresse, celle du quartier.


			Celui où elle a décidé de s’installer.


			— Et alors ?


			— La meth rouge semble faire le lien avec d’autres affaires. Elle sort une fiche à part. Un dossier qui semble provenir d’une enquête officielle. Celle de Kevin Lebasque.


			— Le tueur en série ! s’étonne Martingon.


			Il couvre l’affaire depuis des mois avec ses collègues du nord de la France.


			La presse quotidienne nationale est en boucle sur l’affaire de ce suspect qui a fait disparaître des dizaines de personnes.


			Une enquête qui agite jusqu’à la chancellerie. Il sort même d’une conférence de presse. L’affaire semble s’emballer.


			Quel est le point commun entre un supposé tueur en série et la meth rouge ?


			— Il en consommait ? devine le journaliste.


			Le tueur en série turbinait à la meth. Claire en est persuadée. Elle a entendu dire. Bref :


			— Certainement, mais en infime quantité. Pas comme eux.


			Elle sort d’autres IP, des fiches. Des noms qui parlent au journaliste : Mokhtar Detrib, le tueur au marteau, le terroriste qui a attaqué la gare de Lyon, ou Jean-Baptiste Terzief, Human bomb, qui s’est fait sauter dans le métro, il a tué une douzaine de personnes, fait dérailler le train.


			Claire fait tomber des dizaines de feuilles, des tronches de maniaques en tout genre qui défraient la chronique depuis des mois.


			Martingon pousse la pile : une coïncidence. Il ne veut pas rentrer dans ce délire. C’est trop gros. Ce sont des ragots :


			— Lâche l’affaire, Claire !


			— Mais…


			— Lâche l’affaire, ce sont des délires !


			Il se redresse et dépose un billet. Il est en colère, il préfère s’en tenir là.


			Le journaliste passe son blouson, remonte son col, vérifie son téléphone portable. Les dernières dépêches tombent. Il a même un message de sa rédaction. Il doit se rendre en salle de conférences dans une heure. Le gouvernement va annoncer de nouvelles mesures de sécurité. Le risque attentat vient de monter d’un cran. Galère !


			Martingon lâche l’affaire.


			Claire reste un moment dans le rade. Elle regarde la télévision, le turf à l’écran, celui du pari en ligne. Elle voit les Portugais se presser devant la course, les paris sont terminés. Les chevaux sont lâchés.


			Elle n’attend pas la fin de la course pour s’en aller, son enveloppe dans la poche, celle pour payer le loyer de ce mois-ci.


			Dans trois minutes passe le bus pour retrouver son satané quartier.


			 


			****


			 


			Le quartier des martyrs. C’est le reflet d’une réalité, celle de la France du début du XXIe siècle. Celle d’un quartier où trente-quatre pour cent de chômage touchent les jeunes, où cramer les bagnoles est devenu un hobby, où les tours se sont peu à peu transformées en usines à dope.


			Tous les gamins ici traficotent !


			L’école de la République a lâché. L’État de droit n’est qu’une vague expression.


			La came dans le quartier génère à elle toute seule pas loin d’un demi-million de revenus nets. De quoi faire vivre les trois cents dealers locaux et les quatre mille habitants des tours !


			L’économie locale de la came permet même au maire de la ville de se faire réélire facilement tous les six ans. Cela lui permet aussi de payer les traites de sa résidence secondaire en Bretagne. Bref, corruption à tous les étages ! Un business qui apporte la paix aussi,


			Claire vit de l’autre côté des voies ferrées, devant le quartier. Dans une casse abandonnée qui s’étend sur un demi-hectare, nichée dans un recoin, pas loin des voies ferrées et du deuxième pont qui mène sur le périphérique.


			Un ensemble de poutrelles et de béton qui enjambe un brin du fleuve. Il date de la Seconde Guerre, il est rongé par la rouille, mais tient encore.


			Claire passe devant une caravane, celle où dort le chien. Une trappe comme pour les chats a été tronçonnée dans la porte pour laisser passer l’animal.


			Elle aménage les lieux depuis des années, une sorte de cocon urbain. Un chien aboie. Rocco.


			Le clébard, un dogue allemand, approche, un vieux clebs rabougri.


			— C’est moi… c’est moi.


			Elle tapote le flanc du monstre. Un bâtard allemand, abandonné avec l’ensemble.


			Elle pose ses clefs dans le vide-poche, vire ses sneakers rouge vif, se balade souvent pieds nus.


			Elle lance son ordinateur, deux écrans, un jeu vidéo apparaît. Elle compose un code, trouve une nouvelle arborescence, joue un moment, lance son IP codée pour ne pas se faire repérer.


			Elle se connecte à sa messagerie cryptée. Rien.


			« Il » ne l’a pas contactée.


			Elle contrôle sa page YouTube, ses vidéos. Elle a encore fait une pointe quotidienne à deux cents vues, soit pas loin de trois mille vues cumulées concernant la meth rouge. Puis y’a pas mal de partage aussi. Elle est satisfaite d’elle.


			On apprécie son travail, celui-ci semble plaire. Dans le milieu des Conspis, Claire commence à gagner en réputation. On cherche à la contacter, même lui proposer des conférences. Des trucs payants ! Des tactiques pour la surveiller. Elle pense.


			Des flics, certainement. Toujours cette paranoïa qui la ronge.


			Claire est crevée. Elle se redresse, bouffe ses nouilles en boîte, sauce crabe. Reste un moment les yeux dans le vide, elle pense à sa nouvelle affaire, à autre chose que la meth rouge : un livre.


			Un étrange bouquin. Un ouvrage pour enfants : Les Errants.


			Elle le reprend. Cherche un instant la page trente-deux, celle avec ce type. Gilles, un dessin d’un monstre.


			Elle le regarde un long moment, elle en a froid dans le dos.


			 


		




		

			Chapitre 2


			Les Errants… Des illustrations terribles, des coups de crayon secs, des couleurs sombres. Un travail esthétique puissant, presque troublant. Gothique, elle apprécie l’univers, le coup de crayon.


			Un personnage filiforme avec ses mains longues, presque griffues. Un monstre, son visage sombre, une ombre lui mangeant les yeux, les mains sanguinolentes. Rien d’un ouvrage à destination des enfants comme peut le laisser entendre la couverture.


			 


			« T’es là ? »


			La messagerie du jeu s’anime alors, il est presque minuit.


			Elle lève le nez : Muetdhivers. Son fameux ami. Virtuel, bien évidemment.


			Un Conspi, comme elle, comme on dit dans le jargon. Ils se connectent depuis quelques jours.


			Une relation a commencé sur une plate-forme de tchat, un forum codé pour les puristes de la DMZ.


			Le type dit avoir lu les articles de Claire sur le Web. Un fan. Un Conspi bien sourcé. Le genre de type qui trouve des infos de première main.
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